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ANRKA <AVALUANTf 

— Personne; mais il m'a semblé ijue 
cela ressortait de lu façon dont vous 
vous donniez le bras, de la façon dont 
vous causiez : on eut dit deux compa-

Sncs de pension se faisant des confi
ances. 
— Nous nous faisions nos confi

dences, en effet, dit Valentine; elle 
•n'avouait «a répugnance pour un 
•aariage avec M. de Morcerf, et moi 
fe lui avouais de mou coté que je re
gardais comme un malheur d'épouser 
If. d'Ki Inay. 

— Cliôre Valentine 
— Voilà pourquoi, mon ami, conti

n u a la jeune fille, vous avez vu celte 
sppar.jiice d'abandon entre moi et 

Kugénie; c'est que, tout en parlant de 
l'homme que je ne puis aimer, j e pen
sais a l'homme que j'aime. 

— Que vous êtes bonne en toutes 
choses , Valentine, et que vous avez 
en vous nne chose que mademoisel le 
Danglar.s n'aura jamais : c'est ce char
me indéfini qui est à la femme ce que 
le parfum est à la fleur, ce que la sa
veur est au fruit ; car ce n'est pas le 
tout pour une fleur que d'être belle, ce 
n'est pas le tout pour un fruit que 
d'être beau. 

— C'est votre amour qui vous fait 
voir les C ose s ainsi , Maximilien. 

— Non, Valentine, je vous jure. Te
nez, je vous regardais toutes deux 
tout à l'heure, et, sur mon honneur, 
tout en rendant justice à la beauté de 
mademoiselle Danglars. j e ne c o m 
prenais pas qu'un homme devint 
amoureux d'elle. 

— C'est que, comme vous le disiez, 
Maximilien, j'élais là, et que ma pré
sence vous rendait injuste. 

— Non... mais dites-moi... une ques 
tion de simple curiosité, et qui émane 
de certaines idées q u e j e m e s u i s faites 
sur mademoiselle Danglars. 

— Oh! bien injusles, sans que je 
sache lesquelles certainement. Quand 
vous nous jugez, nous autres pauvres 
femmes, nous ne-devons pas nous 
attendre à l'indulgence. 

— Avec cela qu'enîre vous vous êtes 
bien justes les uns enve:s les autres! 

— Parce que presque toujours, il y 
a de la passion dans nos jugements. 
Mais revenez à votre question. 

J — Kst-ce parce que mademoiselle 
Danglars aime quelqu'un qu'elle re
doute son mariage nxee M", de Mor
cerf f 

— Maximilien, je vous ai dit que je 
n'était pas l'amie d'Eugénie. 

— Eh! mon Dieu! dit Morrel, sans 
être amies, les jeunes filles se font 
d<ss confidences ; convenez que vous 
lui avez fait quelques questions là-
dessus ? Ah i j e vous vois sourire. 

— S'il en est ainsi, Maximilien, ce 
n'est pas la peine que nous ayons en
tre nous cette cloison de planches. 

— Voyons, que vous a-t-elledit* 
— Elle m'a dit qu'elle n'aimait per

sonne, dit Valentine; qu'elle avait le 
mariage en horreur; que sa plus 
grande joie eut été de mener une vie 
libre et indépendante, et qu'elle dési
rait presque que son père perdit s a 
fortune pour s e faire artiste comme 
son amie, mademoiselle Louise d'Aï-
milly. 

— Ah ( vous voyez 1 
— Eh bien ! qu'est-ce que cela prouve? 

demanda Valentine. i 
— liien, répondit en souriant Maxi

milien. 
— Alors, dit Valentine , pourquoi 

souriez-vous à votre tour t 
— Ah! dit Maximilien, vous savez-

bien que vous auss i vous regardez, 
Valentine. 

Voulez-vous que je m'éloigne? 
Oh non ! non pas ! Mais revenons 

vous. 
Ah! oui, c'est vrai, car à peine 

avons-nous dix minutes à passer en
semble , 

— Mon Dieu! s'écria Maximilien 
consterné. 

— Oui, Maximilien, vous avez rai
son, dit avec mélancolie Valentine, et 
vous avez là une pauvre amie. Quelle 
existence que je vous fait passer, pau
vre Maximilien, vous si bien fait pour 
être heureux ! Je me le reproche amè
rement, croyez-moi. 

— Eh bien ! que vous importe, Valen
tine : si je me trouve heureux ainsi ; 
si cette attente éternelle me semble 
payée, à moi, par cinq minutes de votre 
vue, par deux mots de votre bouche, 
et par cette conviction profonde éter
nelle, que Dieu n'a pas créé deux 
cœursaussiharmonieux que les nôtres, 
et ne les a pas presque miraculeuse
ment réunis, surtout pour, les sépa
rer. 

— Bon, merci, espJrez pour nous 
deux, Maximilien : cela me rend à 
moitié heureuse-

— Que vous orrive-t-il donc encore, 
Valentine, que vous me quittez si vite * 

— Je ne sa is ; madame de Villefort 
m'a prié de passer chez elle pour une 
communication de laquelle dépend, 
m'a-telle (ait dire, une portion de ma 
fortune. Eh ! mon Dieu, qu'ils la pren
nent, ma fortune, je suis trop riche ; 
et qu après me l'avoir prise ils me 
laissent tranquille et libre ; vous m'ai
merez tout autant pauvre, n'est-ce pas 
Morrel ? 

— Oh ! Je vous aimerai toujours, 
moi ; que m'importe richesse où pau-

ami, comme 

vreté, si ma Valentine était près de 
moi et que je fusse sûr que personne 
ne me la put ôter ! Mais cette c o m m u 
nication, Valentine, ne craignez-vous 
point que ce ne soit quelque nouvelle 
relative à votre mariage ? 

— Je ne le crois. 
— Cependant, écoulez-moi, Valen

tine, et ne vous effrayez pas, car tant 
que je vivrai je ne serai pas à une 
autre. 

— Vous croyez me rassurer en me 
disant cela, Maximilien 1 

— Pardon ! vous avez raison, je suis 
un brutal. Eh bie 1 ! Je voulais donc 
vous dire que l'autre jour j'ai rencon
tré M. de Morcef. 

— Eh bien ? 
— M. Franz est sou 

vous savez. 
— Oui ; eh bien T 
— Eh bien .' Il a reçu une lettre de 

l'ranz, qui lui annonce son prochain 
retour. 

Valentine pâlit et appuya sa main 
contre la grille. 

— Ah ! mon Dieu ! dit-elle, si c'était 
cela ! Mais non, la communication ne 
viendrait pas de madame de vil le-
fort. 

— Pourquoi cela ? 
— Pourquoi... je n'en sais rien. • 

mais il me semble que madame do 
Vi llefort, tout en ne s'y opposant point 
franchement, n'est pas sympathique 
à ce mariage. 

— Eh bien ! mais, Valentine, il me 
semble que jevaisl 'odorer,madame de 
Villefort. 

— Oh ! ne vous pressée pas . Maxi
milien; dit Valentine avec un triste 
sourire. 

— Enfin, si elle est antipathique à ce 
mariage, ne fût-ce que pour le rompre 
peut-être ouvrirait-elle l'oreille à quoi
que autre proposition. 

— Ne croyez point c^lo, Maximilien ; 
ce ne sont point les maris que Madame 
de Villefort repousse, c'est le ma
riage. 

— Comment? le mariage ! Si elle dé
teste si fort le mariage, pourquoi s'es:-
elte mariée elle-même ! 

— Vous n e m e comprenez pas, Ma
ximilien ; ainsi, lorsqu'ily a un an j'ai 
parié de me retirer dans un couvent, 
elle avait, malgré les observations-
qu'elle avait cru devoir faire, adopté 
ma proposition avec joie ; mon pire 
même y avait consenti, à sou instiga
tion, j'en suis sure; il n'y eut que mon 
pauvre grand-père qui m'a retenue. 
Vous ne pouvez vous figurer, Maixoii-
lien, quelle expression il y a dans les 
yeux de ce pauvre vieillard, qui n'aima 
que moi au monde, et qui, Dieu :uu 
pardonne si c'est un blasphème, et qui 
n'est aimé au monde que de moi. s i 
vous saviez, quand il a appris ma ré
solution, comme il m'a regardée, ce 
qu'il y avait de reproche dans ce re
gard et de désespoir dans ces larmes 
qui roulaient sans plaintes, sans s o u 
pirs, le long de ses joues immobiles ! 

iA suivre). 

VOIES IMY\IM:S 
l a médeelm s p é e f s J l s i e 

sienne tous les jours » ta toute 
a»eure,iies C o M n u M a t l a m 
g r a t u i t e s sur lus Mala 
étei seerrtes des deux sexe; 
à la P b a r m a f te, • } . r u e d e 
• 'Hôpital « a l i i l H o f h . Ml le 
«tpar cori'csp.'fjml;. p. rép. Me 
cin et pharin. parlent flamand. 

DEMANDES D'EMPLOI 
Les demandes <i emploi seront 

A partir de ce jour, inserêesdaus 
Xkgalitè de Roubaix-Tourcoing 
é raison de 0,50 pour une ins./r 
Oion. 0,75 pour deux insertions 

CHICORÉE 
DU 

TRAVAILLEUR 
l a m e i l l e u r e 

e t l a p l u s é c o n o m i q u e 
Dépôt pour le Nord : 

15, rue desRobleds, 15 
I_.H-.JL.JH: 

AVIS 
i.c'jOMnaW'EgalitédeRGubaix 

Tourcoing a l'avantage de pré 
tenir le public que par suite de 
Fagrandissem^nt de.> ateliers de 
l'Imprimerie ouvrièrcet dcl'ins-
taJlation de nouvelles machines 
|>erfec!ionnéC3, les commandes 
d'impression de toute nature qui 
lui seront confiées seront exé
cutées avec la plus grande céle
ri té.avec tous les soins désirables 
•(à des prix les plusavantagcux. 

Toutes facilités seront accor
dées pour les règlements. 

TOURCOING 
Toutes les ménagères écono

mies et soucieuses de la santé 
4e leur famille achèteront de la 

CHICORÉE DU TRAVAILLEUR 
«tez le citoyen Blondel, épicier, 
n e de Strasbourg. 

h\ travail à faire cbez soi 
Dames,demoiselles ctmessieura 
peuvent utiliser leur temps par un 
travail artistique facile à établir 
d'un rapport de 4 à 5 fr. par jour 
•elon adresse et production. 

Ecrire à M. BAPAUME, 110, 
Boulevard de Clichy, Paris. 

|N FACE LA SORTIE OE LA GARE 
S* , rue «le Tournai, 3» 

LILLE 

MIÎ-AÏCK 
th.mbres 1res confortable» 

GAfÉ DES VOYAGEURS 
ftcommtidê aux Voyagent? 

de Commerce 

60, Eue Ssquéfmoisê, LILLE 

I D O C T E U R O Z I L, tacti *> 
des Facultés de Faris et de Lilto 

B A N D A G Î S T E - O R T H O P E D I S T E 
Seul fournisseur officiel des Bureaux de Bienfaisance 

et Hospices municipaux de Lille 

• 

ATELIER D'ORTHOPEDIE ET DE CHIRURGIE 
«Ate l i er a. V a p e u r ) 

N I C K E t . A G E . E T M O U L A G E 
• • - a w « 

Srand choix d l u s t r a m o n t s di Chirurgie , T r o u s s e s , Therr . 
momi'troB, T h e r m o c a u t è r e s , Appare i l s é l ec t r iques niétif-' 
«aux," etc. 

W**%, Grand assortiment et nombreuses variées de Randiigcsr herniaires, s 
_, B a s à var i ces , I n j c c t e u r s d'Esmarck. S e r i n g u e s Pravaz, Urinaux,^ 
I Couss ins à air. S o n d e s et B o u g i e s (la marque Ozil ttt de qualitèf, 
''supérieure), et nombreux autres articles en gomme, caoutchouc, ou for1 ' 
j émaiilé. .<- ' 
;../V~ Spécialité de Ceintures yentrlères, bjpogastriqucg, de maintien, de 

grossesse, etc. (exécutées sur mesure d'après modèles spéciaux du W Util). 
- LIVRAISON DAN» LES 2 4 OEOHU. 

Exécution sur mesure de tous (es Appare i l s modernes d'Ortho-,i 
pédie : Corse t s de Wal tOck , de F e u t r e poroplastique, do Cuir' 
bouilli, etc. ; «ïambes ai liCciclles perfectionnées ; B r a s artificiels ; et 

' tous appareils pour Coxalgie, Rachitisme, Oibbosité, Gonu-valguiE, 
* PiecUbot, Pied-Plat, Torticolis. Béquilles, Gouttière», etc. 
Jff Construction scientifique d'APPÀRGILS DE GYMNASTIQUE MÉDICALE, 
£ tels que : Li t de B c c l y , S u s p e n s i o n s de S a y r e , T a b l e s 

d'opérations, Chariots à pansements, etc. 
S T É R I L I S A T I O N par/aite des Instruments de Chirurgie et 

objets de pansement, à l'aide d'éluves et récipients perfectionnés d'inveu-' 
tion du D* Ozil (modèle* déposé»J. 

Tous las jours, REPASSAGE, RÉPARATIONS, NICKELAGE 
des instruments de Chirurgie 

Avis très important 
Four éviter toute confusion (tris fréquente), le public est prerena qu'il existe 

même rue des magasins concurrents de revente; aussi, bien s'assurer 
toujours Qu'on t'adresse ê la MAISON OE PRODUCTION dis j 

Docteur OZIL, pharmacien, 60, Rue Esqruermoise, LILLE, 
• l ' I m i ' • • •' j 1 • • >> •!"• ' V» * Mil ' •"' 

BIBLIOTHEQUE 
du Parti Ouvrier Français 

132. RUE MONTMARTRE. PARIS. 
TITRES ET NOMS DES AUTEURS 

DES nRocuuae» [ 
«*:«:.-4..- : 

P r o r r e n m i r «ta Part i , par Jules Guesde et 
P. Lafarjue 

Col lec t iv i sme atn r â l a i s - B o u r b o n , par 
S. Guesde • f * * 

P a t r i o t i s m e e t fatternatlvnaUauie, par 
Jean Jaurès 

C o m m u n i s m e e t é v o l u t i o n éeanoBiiqoe, 
Paul Lafarguo. 

P r o b l è m e et S o l u t i o n . — Les h u i t beureo 
à 1» Chambre , par J. Guesde -

P r o g r a m m e Agricole , commenté par Paul 
Lflfftf ; , i i c , • » « • • • • • • • • 

l ie d r o i t À lia P a r e s s e , par Paul La/argue . 
l ia d é m o c r a t i e aoe laUste a l l e s a a a d e 

d e v a n t l 'histoire 
I<e «S B r u m a i r e aie Leui* Bonaparte , 

par Karl Marx net - • 
«ans-Patr ie , par René Chauvin 
S o c i a l i s m e e t SexuaUsme, par Aline Valette 

et le Docteur Z... net . . __ . 
A l m a n a c b d u Par t i ouvr ier , pour 1892-93-91 

chaque • 
Congre» n a t i o n a u x d u Par t i o u v r i e r , 

(Lille 1890, Lyon 1891, Marseille 1892, Paris 1893, 
Nantes 1894), chaque 

P a u l I<afarsue e u eonr d'asalse», 
Millerand • • . • 

P h i l o s o p h i e d u soclal lame, par Gabriel 
Deville.net • 

1 hanta r é v o l u t i o n n a i r e s , d'Eugène Pottier 

(, l iant* r é v o l u t i o n n a i r e s , 0/ 
avec préface d'Henri Rochefort l ia P r o p r i é t é , orJxine e t évo lut ion , par 
Paul Lafarguè • • • . «. . 

Mani fe s te du> Part i eainmttnlate, par Karl 
Marx et Frédéric Eogel» i . • . 

Les ••nOVauees d e la c l a s s e ouvr ière , 
par Brunellière , . . . • 

LAImaaaek du Part i o u v r i e r pour 1896. . 
NOTA 
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B g ^ y S T O U S S E S POURQUOI NE PRENEZ-VOUS PAS 
. à la SèoB de Pin, 

S » i ras •af*v*l I » i i f ' m i l 1 ! B ou Lactucarium 
r DÉLICIEUSES iiT IIITII ii M fi iBiTBiili sfsusi J l i a l i i l l l l f r l W et à la Codéine? 
Ces Pastilles, d'un goût agréable, calment immédiament, les TOUX NERVEUSES, les ACCtS de SUFFOCATION; atlet 

soulapent rapidement et guérissent toutes les maladies des voies respiratoires : RHUMES, CATARRHE, GRIPPE, BRONCHITE. 
ENROUEMENT. ASTHME, LARYNGITE, OPPRESSION. 

Les P A S T I L L E S B R A C H A T sont le meilleur préventif de l'INFLUENZA. 
-" Les P A S T I L L E S 3 3 K . A . C H . A T rudntt<rrudi lerric» duilt triittmit dt ItCOQUELUCHE. 

Par leurs propriétés calmantes, et la Sèvti de Fin qu'elles contiennent, les PASTILLES BRACHAT sont indispensables * isnte? let 
peraoïian ip̂ 1 fatiguent de la voix : Avocats, Prédicatour», Chanteurs, Professeurs, etc., etc., ou qui vivent constamment dans une 
atmosphère malsaine ou chargée de poussières irritantes. 

Opinion d o n m é d e c i n . — Je fais de I» nédecine atfl i l P1"* de vinft ins: j'ai, pendant telle période, eu IVtasion de faire BntHt heaotnup de reo^ilts a dts maJad'< 
alteinis de nroncuue ai^ue. île caiarrlie esm|>li<j<ié d'asllinir, l iu l que da»« la grippe,qui reene lous les ans > IT.' nous d'une manière epidéiuiquê. Je puis dire,Monsieur, que je Qai UUÙ 

fWIWSi un médicament aussi t.Teace el aussi prompt pour BUOf ua naïade que les P a s t i l l e * B I A C B A T a la Sén de fin, au Lactucarium et a la Ctdcin: 
i _ _ _ *• PELISSIEItE, D'DE u FacoiTi ri PIPIS, a CLHUOKT-FI».»»»'». C ' 

•Safe L e s P A S T I L L E S B R A C B A T M tronrat dans U plupart des Ptarmacies.9— Dépôt Général : 5 , Amt» ficleria. PARIS. # / 

ÉTRENNES AUX OUVRIERS 
A l'occasion du N o u v e l A n , la photo

graphie M E R M A I V T , Grand-Rue, 169, 
l'era, à partir rfaujourd'hui dimanche, une douzaine 
de beaux portraits hombés-émaillés pour 

•4 3P* r» «a xx c s 
ffee éprf UTe est soeœise aux clients. - L'atelier est chauffé 

Meilleur Marché qu'en Belgique 

AUX DEÙITNÈGRES 

B O N G É N I E 
4, Rue du Vieux-Marché-âux-Moutons, 4, LILLE 

VENTE X C R É D I T 
Confections pour Hommes Femmes et Enfants 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

.hausstir.-s. Lainages, Soierie», Toiles, Gsiapetrerie, 
Rouenncrie, Mortes, Bonneterie, Literie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poêlorie. Articles de Ménage, Mobilier* as 

tous genres, Meubles de luxe. 

27, Grande-Rue, 27. ROUBAIX 

CONFECTIONS POUR HOMMES, JEUNES GENS & ENFANTS 
Vêtements de travail, Velours en tous genres 

MARIAGES, D E U I L S 
V ê t e m e n t s s u r m e s u r e d e p u i s 2 5 F r . 

I M U e . » S P X U Q G C K T Ta, Jr̂  <%./%. X>«41^Kit 

lien remarquer l'adresse ; AUX DEUX NÈGRES 

ENCRES S A D O I N E 
f i x e e t à c o p i e r 

5 
F j . n REMONTOIR Nickel 

3 U Pour Hommes et Jeunes Gens 

POUR DAMES 9 F. 50, ACIER POUR HOMMES 8 F / 5 0 
KiToi it CilafogK illustré grttoit friac* \tt «saietle 

UNION FRANÇAISE 0ES OUVRIERS HORLOGERS 0E BESANÇON 
• - Direction : 2, ru« Saint-Antoine, BESANÇON 

iVEO:BIL.IE:i=t 
5 

10 
15 
20 

En Vernant 
!r df! Marehandi?-» 

• t on pal* 

» 

pir Cf\ fr de Marohandisns. « fr par C fr 
on a •"•» «t on pal» * aamaln» •» «"— 

» 100 » 2 » 10 » 
» 150 » 3 » 15 ») 
• 200 » 4 » 20 ») 

Les FONCTIONNAIRES,agents de Postes et Télégraphes, âeJ 
Contribution», Instituteurs, Gendarmes, Douaniers, Employé* 
des Chemins do fer.cte . sont dispensés du premier versem°m 

DES CONDITIONS SPÉCIALES LEUR SONT ACCORDEES 
n n U s n a de V e a l e : 

S'adresser: à ROUBAIX, rue du Collège, l«8. 
à TOURCOING, rue de Uand, 24. 

PHOTOGRAPHIE ARTIST^UE 
e t Indu8t i* i e l l e 

Louis J U S T I N 
E u e des Fleur*, 49 . KCî'P.Ï KX. 

Reproductions et agrandissements en tous genres 

Portraits depuis 5 Francs la douzaine 
DESSINS EN CHEVEUX 

• » « y < > < ^ f ^ » ^ » 4 > < > » » 4 » < » 4 > s > » ^ j » » > < ^ ^ 

i_.H-.jl.jh
NICKEt.AGE.ET
Deville.net

